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Il y avait une fois. . .un vieux bonhomme
de soixante ans et plus qui, se trouvant, ecidé
pit de son grand âge, avoir conservé toute sa
complexion amoureuse et sa jalouse humeur,
s'avisa (le donner satisfaction à ses deux gra-
ves penchants de lat façon suivante :il ramassa
on ne sait où, une petite diablesse de fille, qu'il
expédia au~ couvent pour y être élevée et ins-
truite le plus promptement - il n'avait paLs le
temps d'attendre - et le plus succintemient
possible. Jolie comme un ange, espiègle, naïive,
effrontée, l'Agnès venait d'attraper ses quinze
ans, lorsqu'un beau matinî le bxnonime lat fit
sortir- de sa coquille, et, séance tenante, l'&
porsa.

Après quoi, il l'emmie,îa dans son vieux~ châ-
teau, lui fit doniation de tous sej biens et uîwum-
rut. C'était en user honnêtemient. La mignon-
tic se rouva dlonce tout i coup rielie, sans le
moinidre contrôle, n'ayant p'oint de famille.

Qnant à la famille de feu son mari, elle eii
avait. etitendu parler tout juste assez pour sa-
voir qju'il avait un frère, lequel s'étant marié
contre le gré des siens avait été quelque peu
déshérité et vivait on ne sait trop où et on ne
sait pas dlu to>ut commîaent.

'ne(- ia l'il ite vvtiv<' enitrait dansv lat vie sans

i a t' u. les captice.4 qui vou
in.i. '<t i l'uti tor' la peit-ie dI éclore dlans Sont

îgnag'îatomi. Le chmaiip était vaste, muais il
n'était pas cultivé :aussi les ileurs les plums va-
riées et lés pilus inconnues dle l'hîorticultur-e iti-
telleetuelle pouîssèrenît la et S''étalêrent à l'aise
dans un ni.ta,-oitie (et luxutrianit dt~sordre.

Elle était tiombé)te, au so-t-ir dui couvenît, eni-
tre le.; fuat r. miiiurs d'un me vaste b,âtisse c.atrve
(lui devait son noimu <le chikteau à la politessei

des voisins et à l'ancienneté de sa construction.
Du reste, aucun souvenir historique ni féo-

dl ne s'y rattachait .lat famiille Desgranges
seule l'avait habitée, depuis que le premier dle
cette dynasitie bourgeoise avait renoncé au
comhptoir pour se donner les loisirs, duremîent
mais honorablement acquis, cie lit vie des
champs.

C'était tout simplement une grande mnaison à
deux étages, à chacun desquels courait une en-
filade de chambres, oùt le soleil et l'air entraient
comme citez eux, par de hautes fenêtres, la plu-
part sans ridleaux. Une pelouse, coup)ée de
massifs, tournait tout autour, un kiosque dres-
sait, au fond d'une longue allée de tilleuls et de
frênes, ses clochetons décolorés ; le tout à demi
enveloppé par un immense bois d'essences di-
versesý, qui fournissait la maison de bûches et
de fagots, de marrons, de glands, de cèpes et
(le truffes, car nous sommes (en P?érigord.

Un 'niatin, Mmeiit I)esgrangcs s'éveilla b)rus-
quemuent avec un pli au fi-ont ; (elle venait de
rêver d'un grandl Serpient, (lui s'était enroulé
autour dle Sout corps, ]'enveloppant dle lit tête
aux pieds ; et elle frissonnait encore, car elle
avait été arraclteC aut sommeil par une violente
et étrange sensation au mioment même où le
monstre dard]ait sur son vinge !za langue vi-
brante.

lle sonna et s'appuya sur soli coude, puis
elle tapota imlpatiemnment lat mesure d'une valse
sur son oreiller, puis, au bout d'une minute,
elle se jeta à bas dlu lit, précipita ses pied,,
dans 8(..1 mules t ouges, enfila en Courant sa robe
de ql.tilr,<u'elle attacha enI déegringolaint
I'es(:alier, et tic li qu'unî bond sur lat pelouse
oit -i'étalaiemi t les l)rotiiê?mt mnargueri tes d'avril.

-Cathierine, criait-elle (en courant dans la
ro.,iev, Cat.herine .
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H~I 11.1 IA quii v;iiit umieux pouir les rh111ii
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